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ISOLINE.
il

Un hennissement bruyant vint couvrir la voix
e Gaston.
-Plait-il ? fit M. d'Essanges.
-Le fils du général larmant.
-Est-il possible ?
-Dans (u insant, les emtbrassemens de ion

père vous confirmeront ce que je dis.
A cette révélatio inattendue, le marquis crut

devoir user d'un stratagène inoui pour se sous-
trire à décliner son nom, ainsi qu'il l'avait ire-
mis ; une faible distance les séparait encore du
château, et pour lr franchir plus vite, il ôta,
sants êire vu, l'épingle de sa cravate, et l'en-

fuonra très avant dans la culotte de soit cheval,
qirui, à une douleur autssi vive, prit tut Lian di-
gie d'unhitippgriîe, et arriva à la 1porte du châ-
teau en moins de teimp 3 qu'il n'crn fut pour pé-

crire.
Gaston, croyant qu'une vitesse si imprévue

pourrait être funeste au marquis se nit à le cui-
vre île son mieux, mais en vain. Ce dernier i-
mult d'avoir nmaitrisé sa léte, et attendit le jeu-
ie capi taine avant I'entrer dtans le chàteau ou

allaient se dénouer d'étranges scènes.
-Je craignais que votre cheval ne se fut em-

porté dit Gaston en rejoignant le marquis. Par
quel caprice a-t-il donc pits les devans avec taît
d'onerie.

-Quelque chose l'aura probablement ef-
fravé.

Il entrèrent dans urne vaste cour précédant le
principal corps dle logis, et remirent leurs cIte-
vaux aisui toestiques, qui leur dlutiénùrett tous
les aoins convenables.

-Benoît, dit le capitaine, avertis mon père
que je suis arrivé, et sois prudent ci lui anion-
cant Cette nouvelle.

-Il sullii, Monsieur, le général se promène
dans le parc avec Mademoiselle, faut-il lui dire

tiue vaus tes emn compagnie.
-Sans îdoute.
-Et vous lui remettrez ceci, dit M. d'Essan-

ges en hdonnant sa carte à Benoit.
On les fit entrer dans la salle basse, d'où ils

pouvaient voir dans le lointain le général s'ache-
iminant lentement vers eux.

-Minetant que vous mine connaissez, Mon-
seur, pîis-je sas indiscretion vous deuman-
der l iut d viotre viaite chiez muon vieux
père ?

-C'est nuire réconciliation.
-Une réconciliation ! Le général était donc

tmi ennemi pou r vous, Monsieur ?
-At conurair', dans ma famille les haines

tue sont pas lhéruimrtnires.
-Je nue vous comprends pas encore.
-Je viens rcomtplir un ldernier tu ait

lit le imort de mion père, qui (ïut l'e:inneumi du

-1U ennemi ! je n'en connais <qu'un qui,
mlaiitunanit, a perdn nrout sot nitpouvoir. comment
vous rIniie-t-onI, Monsieur?

-Le marquis d'Essanuges.
-Le marquis d'ssanges i! J'aurais dû le de-

viner plus tt, it Gastoii en se levant, et j'iima-
gine qu'à cette heure trous ie serions pas sius
le êmue toil.

11l e fitr u moment de silence pendant lequel
le marquis observait froidement la colère subite
de Gaston.

-Pour expier les fautes de mon père, dit-il
enîflu, je dois supporter les injures les plus ian-
glanes que vous m'adresserez, Monsieur i c'est
la dernière volonté d'un mttournt.

-Et si le marquis, à son lit de mort, ne vous
eût pas tracé ce plan de conduite, y fussiez-vous
wni de votre chef ?

-Je le jure, fit M. d'Essnges en posant la
main droite sur son coeur. Tetpure tclfils est
un faux proverbe. Et sans outrager la mémoire
de mon père, je dirai hautement qu'on n'hérite
pas toujours de tel crime ou de telle vertu. Du-
rant sa vie, le marquis fut ambitieux ; il arriva
au pouvoir et s'y éleva aussi haut qu'il le voi-
lut; car, vous Le savez, il ne fut dominé que
par la difl*éretnce d'une couronne. Pour se main-
tenir dans ces régions, il dut suivre une politique
tracée d'avance pendant l'exil des Cent-Jours,
et aussitôt le retour des Bourbons, une liste lui
fut remise. Votre père était du nombre le
ceux qui faisaient omlrage à la politique d'a-
lors.

-Je me rnppellerai toujours, dit Gaston avec
énergie, le récit de ces circonstances fait par le
général lui-mêmue. On vint 'arracher au milieu
le Fa famille, malgré sr, désesspoir, pour le
trainer nuitamment devant uni tribunal secret
qui jungeait sans appel ; et mon ipère fut con-
damné à mort pour erinme de fidélité ; et sacs
le dévouement d'une personne amie qui faci-
lita son évasion, il eût subi, comme ses coin-
pagnens d'armes, un sort indigne de tant de
vertus.

-Le marquis ne connaissait pas le général
particulièremîent i

-Qu'imnporte à la vengéance, qu'elle soit di-
recte ou indirecte, si elle est calculée do f-çon

à porter les mnèmes coups? Pouvez-vous nie- humain, qui portait encore aurastéte la neige de
surer maintenant le tort immense que votre soixante-iiumze hivers.
famille eût fait à la mienne, ai une autre desti- En5uiils arrivèrnmismicteau. Renaud et le
ne n'eût pas détourné le bras qui voulait frap- marîis firent un mouvement de surprise un
per 1 apercevaît Isolinu' et.senblèrent s'itîterroger

-Je dois vous rendra toutes les. satisfactions ianit regard. Tous deux saluèrent prîfon-
possibles, Monsieur, et je déplorp croyez-le déitent.
bien, ces époques fatales qui ont SNWvous pri- -Nest-ne pas, Mesieurs, qu'on ne moit pas
ver d'un père si vénérable. Avant de quitter crindre lorage lorsqu'on est soutenu par tant
la terre, lhonnme se purifie, si je puis parler de jeunesse '
ainsi, de toutes les souillures qui corrompaient Le tarqiarépatiit par n sourire resinc-
son âme ; à ce moment siupréine, il jette un tueix.
dernier coup d'Sil sur ion passé, et regrette -Mon fils n'a parlé de vous,'Messieurs, et
amèrement les erreurs où l'égoïsme et l'smibi- comne lui je sis fier dl votre atitié, dit le gé-
tion l'avaient entrainré. Je viens donc de- néraleleurtendant la nai.
mander pardon pour mon père ; serez-vous Atrmmeintant, Bemoit Viîtaitonter qle
assez inexurable pour tic pas l'absoudre de sonle (imer était servi.
rentir otreras, Monsieur d'Essagesit Gras-

-Voici ina réponse:toitnurmaruis.
Gaston tetîdit la main au marquis, qui la serra Renatil, eti entendit pronotcer ce roîf,

avec efusion. inifea un ir sîurétit qui fut reiarquîr(le
-Nlerci ! merci !chacun.
--Maintenant, monsieur le marquis, je vous Tuîutefis, on paima dans le -. liniuntitrer

suis dévoué corps et -etru ; et afin îe cimenter eplendide, quoiue improvisé, attendait qu'orî]ti
notre amitié, perniettez-ioi de courir nu de- fit toiteur.
vant le mon père pour lembrasser d'bord, Depuis utsinstant M. et Renaud
puis plaidler votre cause ensuite, et par celie cessaient dec1rîrter sur Isoliie, placéeecce
moyen vous éviter une pénible explication. îleîmx, ltn regard serutateur, et reîoîîîlem i-

-Vous ie m'avez pas laissé le teniple suite das tîrierofoede rétlexiom-
vous supposer autantt mie générosité ; puisqu'il Onniionra le curé-
en est ainsi, remettez cette lettre ait genmral ; ce -Tours inicz-à l'appel, <it le géiéraI
sont les dernières penrées de mîtont père ; c'est.avec fiarefuse ; unteialt titsîti

aussi la sanction1 d'on repentir sincère dont il roiplet, et patvons parler avec tmute la liberté
m'a fait l'interprète. dîtcStr. Ces mesieurd sontieitîilleurs

IIIatr.
Il désignrait le tia rquis et Reurauit.

Le marquis resta seul un instant, redoutat-nt- mn digue ai, et faites
que le vicillard detîenuràt inflexible à ses amiiein- ceintrtis.
denenîs ; eependant il vit ai loin Gastnitt s'ap- Le ier fit court et joyeux.
procher îlu général et lui remettre la missive ; -Am noîm lemnière, Messieurs, iit Caa-
rien dans les inouvemens de ce dernier n'inîdi- ton cri ne levant, je vius invite à ienîurer

rimait qu'après l'avoir lue, il conservât encore sa quelques semaines au château pîur assister à la
haine à la tmémoire de M. d'Essanges ; au con- célébration de troitîariage avec Mlle solitre,
traire, il crut apercevoir dans l'attitude itiusfilladoîtice.
vieux châtelain un air de bienveillance et l'ou- -Et si ia voix et mes souvenirs ne tacfi-
bli du passé. Cette pensée rasséréna soisnient pas ilétiut, je vous raconterais, reprit le
âme, et il attendit l'entrevue avec plus de cuu- vieillarl, l'histoirele cette eîat que mîcuis
rage. sun jeune fige j'ai pris sous nia tutelle.

Depuis un instant, Renud (c'était le nonm Et il regardait la jeune fille avec uitpaternel
du sauveur de Gaston) attendait soi jeune crCa- orgiil-
pitaine, et tout en se promenant de long ci large -Fît bien ! mon père dit isoline, je iip-
ses yeux ne quittaient pas le visage du marquis, pléersi à votre méroire, et i ces meseurs iai-
qui, voyant la persévérance dut hussard, se tîuit entstocréter leur attetion ; je la leur dirai
à 'obtserver à s n tour avec non moins d'at- moi-ntie.
tention. A une pareille îrnpositiun, chacunlêémigna

Renaud était ce qu'on appelle contnunément iti vif Ilsi r i'ettenîre la jeure tarratrice, qui
une vieille moustache ;il avait environu cinutIIraIte avantante coii trier, prit uue attituesérieuse
suis et rut coup île sabre obliquemnctut imprimér et oril-ait îe ci rcortt.iun.
sur sa joue gauche. C'était suivant sa piuto- -C'étaiteu d lmrégecne
resque expression, le premier galon qu'il avait verait îeîribîr tiair le lasPro un, et
reçu cri Afrique, dont il quittait le sol pour laine prtie -je lasiîiiiii iol<triteu ii
premièùre fois depuis qu'elle était devenue colonie coitiriiie le destiniliporrait. Auîtîru-
trançaise. Les capacités ne lui manquaient pa" 'ts, les, aivilleétait uirefuujle iligéie, r1îi,
et si, aprés quinze aintées île service, il tue re- faisant cotuurircel k e,risîrl l n-
venait que siipîle brigadier, c'est qu'il chan- Ire sont fier îomestiqme juu' ce tre li mort
gait vulontiers le régiment lorsque le >ienî re-loi prou. ;il lt déchéance ufricaiie ; -a f ruté
tournait cri France, et par ce moyen renonçait truvanles imiateurs quiasrl-r nobre a
a ,on grade. Suveut on lui deumlanda ce tquiel hointiqu'en trii-ttînr(îletemps il se fori
t'attaeit à la terre ifricaine, et sa rîpoise l'ut$corps assez compncte <Sur sitîristlun te
toujours r:aharnée. L'ritenuiuiîdes' évile

-J'y mourrai, ouje retrouverai ce que j'y ai par mte semblable résistarco, mis qte poîvait
perdu.itre poiguée île3gens, r décidés aluîuîîîm-

On lit maintes fois des teitatives pour ctn sa- rir contre une armée -iire encre énergieihhie
voir davantage, tuais Renaud n'alla jamais plus deslniers qu'elle venrit îe conuécir s
loin. frent tuillés ci pièce> tnletir dtuiiiiatiîm lte

Dans les dernières affaires d'Isly, soi caîpi lit qu'aîugrîuere cartage, art ilie uîqel
taine se trouvant etngagé dans une retraitole ine jeune enfant courait tout éplorée en1iîîvo-
Marocains, il courut à son secours ; Gatson eût uarmt Malluit et qu'il lapLe pro-
péri infailhblement ai son brigadier par titi sang- liète fut sîurît às Irière.,trais le vrai Dieu
froid et liuto énergie héroïques, ne l'eût déar-ie la erait poit de vite, car elle fui recueillie
rassé sur-le-champ de deux malencontreux cn- et - enée devaît un hme qui liproritle
tnemis. Par ce trait de bravoure, Renaud eut l'adopter et ihelit liroéger. Cette enfant,
s'attacher son supérieur au point que celui-ci, qu'un bienveillantt ccueil rassura corutîlée-
dans un coigè qu'il prit, voulut le iréseter àmnt, c'était i etmoseprotecteur, le
son père pour lui donner la preuve que les voici.
soldats de l'empire avaient des successeurs cn Avec ces deriers mai. itjetait is re-
courage. gant plein de tendresse filiale sur cegénéral.

Pour atténuer l'effet d'une entrevue instanta- Et celui-ci sentit tt à coup ses yeux se
née et ménager la joie qu'elle devait causer au moiller.
généraI, suon fils usa d'un moyen assez prudent, -On meofit des î1 tstinas, autant que je
c'est-à-dire qu'il alla au devant de luii pour puis ne rappeler, reluit Istlino, mais je tue
qu'avant de le presser sur son cour, son père pus répondre ; la langue franque était le seul
eût le tempts de maitriser graduellement une idiôrutcque je cînîuuuîussc, et personne de ceux
émotion dangereuse à son age. qui m'interrogeaient ie pouvaient me coruprei-

En effet, Gaston avait une grande partie de dre. Quelque temps nprès, le général reçut sa
l'avenue à parcourir pour rejoindre le géuiéra retraite, et je le suivis àMoncontour, où depuis
Htarnant qui depuis cinq minutes le voyait j'ni reçu de lui lestîemfats del'éiuiaîiinet
avancer vers lui. Sa réception eut donc tout le d'anînur îaternýl.
succès qu'il en attendait. -Maistmonrenfant, lu oublies une circons-

Il y avait à peu près deux ans qu'isonline n'a- tance.
vait pins vu son frère (c'est ainsi qu'elle l'alpe. -C'est vrai, continua-t-elle en ponant non
lait encore) ; aussi s'abandonna-t-elle à out le doigt sur le front contitte pour se remétorer.
plaisir qu'elle éprouvait de le revoir. Tant dcJ'oubliais de dire que le général, voyant tn
gràces et de churmes réveillèrent l'amtour du entbarrs, mon effroi, ne sachant mni-nièrmue à
jeune capitaine, qui posa ses lèvres frénissantesmqui ietanderasaîpui as mon état d'mle-
sur le front candide de la jeune fille i une pei- ment,snnaui nomsnologue à toaiouition,
sêe profane traversa immédiatement son' esprit et m'appela désarau
et isolinre rougit légèrement du haiser qu'elle Après ce récit, qui fut religieunement écouté,
avait reçu. Tous deux prirent ensuite le bras le général ôta de ui picit une petite clef et dit
du noble vétéran, et s'achsninîèrent vers leurs àahienoit cm la lidnnant:
nouveaux hôtes. . Voichaclé demtosscréti

Il eût fallu la puissance du crnyon.de Charlet vrir, et vom'apporterez a cassette qui se trou-
pour esquisser avec vérité l'attitude si solennelle versos votre main.
de ces trois personnages, dont ieux pleins dejUnuinstant après le domeque revint avec le
fireeeradenève semblaient étayerc cet édifice eI attit meu slie.

Le vieillard ouvrit la cassette et oi retira plu-
sieurs objets. C'était un costumne complet de
jeune fille moresque qu'accompagnait une ple-
titi Paire île babouches coquettement travail-
lées et qu'il conservait commue des reliques.

-Voici, dit-il, le costmne sous lequel était
Isoliie lorsqueje l'ai recueillie. Mois ce qu'il
y s de plus singulier, ce aont ces boucles d'o-
reilles qui ne sont nullement en harmonie avec
ces habits.

Et il montrait deux ninneaux en tous points
sermîblables à ceux que qielilutes persoMnntea du
peuple le France portent encore aux oreilles.

Renaud, qui pendant le récit d'Isline avait
prété une attention digne île remarque et nvait
senti peu à peu sa anxiété s'aceroitre, se leva
avec précipitation et Lpria qu'on lui sounlit Ces
bijoux.

Apràs les nvoir considérés, il prit in des an-
neux et parvint avec son ongle à l'ouvrir comme
une alliance.

-Enfin ! dit-il, refomublant dans ui joyeux
abattement, Dieu soit lutté !

-Par quel prodige ces boucles d'oreilles s'ou-
vrent-elles I

-11 n'y eut a qu'un, répondit Renaud ; lisez
ce hup'il y a île gravé à 'miutrieur.

Le digne vétéran lut à haute voix: BiueLACmE
DE MAnVILe.E, 182.

Chacun s'entreregardait et attendaitune expli-
catiton.

- L'est impossible ! s'écrin le marquis avec
ii accent d'mrdulité prononcee.

-Lisez vous muuêumc, luinsieuir, répondit Re-
naudil.

1. id'Essanires prit l'aiineutt et se couvain-
uprit : soitnmotion devint extrêmue.

Le curé, Isoline, Gaston et son pére étaient
ploigé dans rrne muette stupfactio un -uvoamt
le brigadier dérouler lieu à ieu ui mystèére si
étrange.

Je demande qu'on m e prèle cinq mtinutes
d'uitention, dit Renatuid avec soletnnité, car tres
paroles vont être ute révélation.

La curiosité des témoins îe cette scène avait
atteinît son plus haut paroxismte, tarit le silence
était grand.

Renmaud contnença ainsi: r
-Il existait en France, en 1823, deux fît-

milles de vieille souche que la politique avait
aliénées l'une s'appelait de Marville, l'autre
d'Essanges ; le hasaîrd ît rencontrer ile tIc
Marville nvec le fils dut Ma rtqtis, et 'anour le
plus profond ntaquit île cette entrevue. Pour
réparer son honneur fiétri dIains la personnuue île
sa fille, le u alla trouver Ai. d'Eseanges, et le
pria île consentir à l'union le son fils, sans lui
avouer le funeste secr-t le sa déIrarchie ;titi
refus bas sur les iiiitifs puersoniiels fut la ré-
posdu marqutis, il y avait alors tiu service
i MI. le iuMarville un Itaîien , qui, par quelques

capacitis u tt un dvouenen t veuglejuisait
t'ituie ronlianice ilimitée, a tol point qu'il fuit
charg de s'éloigner discrèineei itI ld'emporter
avec liii le. fruit d'un :muour illicite. Pendant
deux tians, Riiialdo (c'était le nomr drith'Itienu)
demuteuran cFraire aie son précieux lèpe,
et, sur l'injoîmn.tiui duelitin, partit pour Plable,
atin d'envelopper o secret d'un mystère pluis
profond, Il obéit, riais à peine avait-il quié
les côtes de qarselle qu'un coreaire brbiaresque
cap'tura aprè munie hutre terrible, le ruavir- sur le-
quel il était. Lt-s rpasagers ifurent conduit u
Alger, où un les vendit à diverses tribus, pour
ci faire des esclaves. Malgré les cris et le dé-
seespoir de Rinaldo, oin le sinparn le la jeune ci-
fiant, et ce qu'elle devint il l'ignora près dle vingt
ans. Dans l'intervalle, la France vengeait un
coup d'éventail à son inmb.assadecur, et Pesclave
profilal e le circonstanie pour briner ses liens et
'enrôler su service île celle qui pivait rendu

libre. L'Italien mistit de mourir plutt que l'a-
lbandonner tout-à-liait le sol africain, où il espé-
rait toujours retrouver le bien qu'il avait perdu.
Mais une main iiviilale et divine le conduisait
mau chûteau île floncntour pour découvrir le
mystère, car c'est muoi Rinaldo, et voici Mlle du
isarville.

Il désignait Isoline, et tant le onnde pontait
sur elle unit regard attendri. Elle-même était
émue jusqu'aux larmes, et le marquis s'efforçait
de lutter contre tunt coubat iimtéricuur.

-Etes-vous certain de rue commettre aucune
erreur? dit-il à Renaudul.

-Non, Monsieur, et ce qui doit vous convein-
cre, c'est létonnement où je ne suis trouvé
lorsque j'ai vut Mademoiselle tout à l'heure ;
cette surprise, vous l'avez partagée ; car, ainsi
que moi, vous avez été faippé de se ressen-
blanuce avec sa muère.

Je le conmfesse, mais lisez cela.
Il exhiiait une lettre que Renaud lut à haute

vous:t
" iMonsieur,

91 Le fruit île votre amomur est mort avant d'a-
"u voir ouvert les yeux à la lumière. Puisque
t votre fImnile, pour des motQspersonnels, re-
"I fuse do vous unir à mua flte, qu'elle ignore à
" out jamais les funestes rapports que vous
« avez cuis avec elle. Ne comnptzjamais revoir
" bille de Marville, car nCssitt- son retour à la

a santé, les portes d'un couvent su referînront
" sur elle peout-étre poîur toujours.

"I Due de MARVLLE.

-Cette lettre n'est pas une autorité pour moi,
Monsieur ; c'étnit une mesure adroito de la part
du duc pour se soustraire aux réclamations de
votre enfant, puisque aussitôt réception de ce
pli vous allâtes cacher votre douleur on Angle-
terre pendant quelques années. Mais moi, par
prudence, dans la crainte de quelque malheur,
je fis graver sur cette boucle le noin le Marville
avec le millésime 1524, et cela sans consulter
personne. Vous voyez si je fis bien ; d'ailleurs,
toutes les circonstances s'accordent avec mon
récit, eljejuro sur ce saint homme avoir (lit la
vérité.

Il étendait la main sur la vénérable tête du
curé.

Renaud acheva de convnitcre son auditoire
avec ce serment, et le mnrquis s'approcha d'-
solise, qui, voyant son intention, se jeta dans
les bras de son père.

-Ma pauvre enfant !... fit M. d'Essanges
nvec efllision.

Après un instant:
-Approchmez-vous île noi, mon jeune amui,

dit-il à Gaston, je nie veux pas uchanger les dis-
positions de votre père, qui vous destinait pour
1oouse cette clièru créature. Elle est à vous

désormisis, et soyez heureux.
-Général larmant, dit le curé, croirez-

vois taintenamnt à la Providence.
Le vétéran répondit en serrant la main de

soit vieil amui.

IV.

Il y a environ cinq ans que cette scène de
famille avait lieu au chMteau de Moncontour.
Isoliie s'appîmelle aujourd'hui Mte Harnist, et
(;astontr, soni mari, est devenu aide-de-camp ii
général de C...

Anotr.r. CiGy.

LIA IEVUE CANADIENE
MONTREAL, 27 JUIN 184.

Colonisation des To/nships.- Il y a eu des
assemblées en cette ville pour compléter lor-
gantisation le cette excellente asociatinn, mais
nous devons dire qîue le nombre de cituyens qlui
se sont inscrits jusqu'ici est très restreint. Nous
regrettons île voir l'apathie qui règne sur cette
importante entreprise et tuous siug:;rons nu co-
mité central, le seul moyen propre selnt nous à
ns'roir Pasociînitintr sur les bases solides et dît-
rables. Il faidrait s'adresser prersonnîîîellemiert
aix p rincipaux cityents de chaîe quartier, les
faire inîscrire contie membres et ain charger vn
oI deux de faire le lotir d'une ou de deux rues
et d'inscrire les fimiilles. Beaucoup de gens qui
ie veulent ou ne peîsent liasà aller ttmettro leurs
nomts ne refuseraient pa la demnmîde qu'oni pren-
drait le trouble de leur faire. L2s Centurions ou
les Décurions pourraient faire le tour des rues
accoipagtnés de quelques citoyens oit seuls.
Toujours, croyons-nous, qu'il laudra voir les
gens personnlellement, et pour les faire inscrire
et ioîr leur faire payer leurs contributions, etc.

Nous publihons plus bas la dernière lettre
adressée par M. O'Reilly au Journal de Québec,
en y appelant la sérieuse attention de nos lec-
tours.

MoNTnf A., 17 juin, 1845.

M. le Rédacteur,
J'ai l'espoir maintenant que la presse a livré

r public, la Réponse de Son Excellence: leGouverneur-Général, que l'on n'hésitera plus à
s'organiser dans toutes les campatigne,' a4n de
mettro les Canadiens-Franiçais on état' de Pro-
liter au plutôt des nombreux enantages. qpu
présente le plan île Colonisation-que16e Gouvçr-
mementa adopté. Qu'elles qu'aienmtétfjussquici,
les hésitations de ceux qui désiraient notre suc-
cès, sans trop voir la route qui nous y menait;
ils ne sauraient plus balancer.

Si vous estimez à leur juste, à leur immense
valeur, les offres libérales de l'Adminîistraîion,
au nîo;n de Dieu, ne perdez pas un jour à prei-
dre toutes les prcautions qui puissent gara'ntir
aux Canadiens, leur part de cette magnifiquo
mesure du nouveau ministère. Que votre bonne
ville de Québec, donne l'exeniiple. au reste du
district, en s'assemblant, en adressant au.Comte
d'Elgin et à ses patriotiques Consèiller; al'x-
pression d'une reconnaissance proportinôé' à
la grandeur du bienfait; en s'organisùnt de ma-
nière à n. pas laisser passer cet ,t sanspre
parer des centaines de familles péur les nouvelles
Colonies.

En présence de cet acte de lÀiàid s1iin
Lafontaine-Baldwii, il.ie senibloqu'il ne doit
y avoir qu'un seul sentiment' parni les Cana-
diens, celui d'une profond.à grqtidlé i.çaçja-
tnais iministèçe n'a obtenu por Ipeupfu
pays un aussi grand avantage.

,tj.ý,jSUN Lm LN


